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			Résumé de la Cité aux Épines


			 


			Au cas où vous auriez oublié, un rappel…


			Au début du premier tome, Rowan est déterminée à s’introduire dans la Cité aux Épines, la ville des démons. 


			Sa mère a été assassinée par un démon, mais elle ne se rappelle rien de l’assassin. Elle n’a que le vague souvenir d’une étoile à cinq branches sur son front tandis que sa mère mourait sous ses yeux, immolée par le feu. Ce traumatisme lui a laissé une phobie du feu et a effacé les détails de ce jour funeste de sa mémoire. 


			Une nuit, alors qu’elle célèbre son anniversaire dans un bar en compagnie de sa meilleure amie Shai, un démon puissant pousse la porte de l’établissement. Le beau Seigneur du Chaos aux cheveux argentés semble la prendre pour sa pire ennemie, une succube du nom de Mortana. Longtemps auparavant, Mortana a tué tous les autres Lilu – des incubes et des succubes. C’est à cause d’elle qu’Orion a été emprisonné pendant des siècles. Il l’accuse d’être responsable de la mort de sa famille. Autant dire qu’il la hait, et Rowan lui ressemble comme deux gouttes d’eau. 


			Avant qu’elle ne comprenne ce qu’il lui arrive, elle se retrouve dans un cachot de la Cité aux Épines. Lorsqu’Orion la mord à la gorge et goûte son sang, il accepte de croire qu’elle est mortelle. 


			Ils passent alors un pacte : elle fera semblant d’être Mortana, la succube, et aidera Orion à tuer le roi Cambriel. Rowan pourra alors rester dans la ville des démons pour enquêter en secret sur l’assassin de sa mère. 


			Orion entraîne Rowan à se faire passer pour une succube et, à mesure qu’ils se fréquentent, leur attirance mutuelle grandit. Ensemble, ils explorent la ville. Rowan cherche l’étoile à cinq branches sur les fronts de ses habitants et quiconque capable d’user de la magie du feu.


			Dans l’ancien quartier des Lilu, elle découvre un portrait de sa mère accroché dans un manoir abandonné. Elle apprend alors que sa mère a autrefois été une démone aristocrate et que son père a probablement lui aussi été immolé par le feu devant la demeure. Lorsque les Lilu ont été massacrés par Mortana et le roi des siècles plus tôt, ses parents se sont cachés. 


			Enfin, la vérité se dévoile et les choque tous les deux : un tatouage brillant en forme de clé apparaît sur le bras de Rowan. Elle découvre que ses pouvoirs magiques ont été verrouillés afin de dissimuler son identité. 


			Rowan n’est pas une mortelle, mais une succube détenant des pouvoirs de feu, comme Orion. Encore plus terrible, Orion et elle portent tous les deux l’étoile à cinq branches. Cette étoile est la marque de Lucifer, destinant son porteur à régner. L’étoile que Rowan a vue le soir de la mort de sa mère était-elle le reflet de la sienne ? 


			En découvrant la marque sur son front, Orion se persuade qu’elle lui a menti et qu’elle est bien Mortana. Ils se battent, sans réussir à se résoudre à tuer l’autre. 


			À la fin du tome 1, Rowan se cache d’Orion. Elle ne sait toujours pas qui a tué sa mère, mais elle a un indice : une vieille comptine découverte dans la maison de ses parents. 


 		




		

			CHAPITRE 1


			ROWAN


			 


			Je serrais un sac en plastique contre ma poitrine pour essayer de ne pas le mouiller. Au-dessus de moi se déployait un ciel gris ardoise. Quand je mis le pied dans une flaque froide, de l’eau de pluie imprégna mes chaussettes par le trou dans ma semelle.


			Voilà à quoi se résumait ma nouvelle vie, maintenant que j’avais été bannie de la Cité aux Épines et que j’étais de retour dans mon quartier d’origine. Dès qu’Orion avait découvert la marque de Lucifer brillant sur mon front, il avait décidé que j’étais sa pire ennemie. Son serment m’empêchait de retourner dans la ville démoniaque où se trouvait ma place. S’il me revoyait, il serait obligé de me tuer.


			Depuis l’autre côté de la rue, tremblante, je regardai la maison bleu-pastel où j’avais grandi, et les statues penchées de la Vierge Marie que le propriétaire avait installées sur le carré de pelouse.


			Derrière, la réserve forestière d’Osborne s’étendait sur des centaines d’hectares. Un instant, un souvenir s’éveilla dans ma tête, je me voyais courir à travers ces bois, des années plus tôt, sous une pluie semblable. Frissonnante, je mis la main dans ma poche et passai les doigts sur mes clés.


			Non loin, une femme avec une poussette se pressait sur le trottoir pour échapper à la pluie. Ma gorge se serra. Les matins de week-end, maman m’envoyait au Dunkin’ Donuts en face de la maison. Qu’est-ce qu’elle me manquait ! Et ça ne m’aidait pas d’être dans ce quartier.


			Witchcraft Point, la Pointe de la Sorcellerie, donnait l’illusion d’un quartier magique empli de boutiques de curiosités et de rues pavées. En réalité, c’était l’ancienne partie industrielle de la ville, un regroupement de maisons à louer délabrées et de tanneries à moitié abandonnées aux fenêtres brisées et condamnées par des planches. Des fast-foods apportaient la touche finale à cette banlieue glauque.


			J’observai la ville démoniaque derrière moi, qui dominait Osborne à l’est depuis la plus haute de ses tours – ses murs immenses de pierre dorée, ses tourelles brillantes. Il faisait plus chaud derrière les portes, là où les murs d’ambre luisaient d’un éclat surnaturel, tel un antique paradis méditerranéen. Le fleuve Achéron sortait des profondeurs du sol et coulait dans la mer bleu bonbon.


			Je devais trouver le moyen d’y retourner. Non seulement la vie y était bien plus agréable, mais je n’avais pas encore retrouvé celui qui avait immolé ma mère par le feu dans les bois d’Osborne.


			Pourtant.


			Je me détournai de la ville des démons.


			Après quelques jours passés loin de la Cité aux Épines, mes forces et ma magie me quittaient petit à petit. C’était un sentiment profondément désagréable, comme une maladie qui s’aggravait.


			Je regardai à ma gauche. Sur une colline escarpée derrière le parking du Dunkin’ Donuts s’élevait autrefois la potence d’Osborne. Difficile à imaginer aujourd’hui, mais des cadavres s’étaient balancés en haut de la côte derrière les poubelles.


			Je serrai le sac en plastique contenant le jogging plus fort contre moi, dans l’espoir qu’il ne soit pas mouillé à mon arrivée chez M. Esposito, l’ami nonagénaire de ma mère. Plus tôt dans la journée, à travers les soupiraux du sous-sol miteux où je vivais, je l’avais vu se diriger vers l’arrêt de bus sous la pluie battante. Son pantalon avait glissé sur sa taille trop maigre pour le retenir, s’affaissant jusqu’à ses genoux. Il avançait péniblement avec son déambulateur, essayant d’atteindre un banc pour le remonter.


			Figée par l’incertitude, j’étais restée à la fenêtre. Devais-je courir l’aider, ou se sentirait-il embarrassé ? Valait-il mieux faire semblant de n’avoir rien vu ? Pendant que je tergiversais, il avait atteint le banc et retrouvé sa dignité. Mais je voyais clairement de quoi il avait besoin : d’un jogging à élastique qui resterait en place. 


			Dans un magasin de produits discount, j’avais dépensé douze dollars pour trois joggings, chacun en promotion. Deux pour lui, un pour moi.


			Je sortis mon téléphone, dans l’espoir d’avoir un texto de Shai, mais ma batterie était vide. Des gouttes glissèrent sur l’écran noir. Je le rangeai dans ma poche. Ces joggings bon marché étaient assez confortables, et ils avaient des poches. Je commençais à me dire que je ne porterais plus jamais que ça.


			Mortana aimait le glamour. Je préférais porter des pyjamas toute la journée. Ce n’était pas vraiment un projet de vie, mais pour le moment, je n’avais pas mieux.


			Une fois que j’aurais déposé ce jogging, je prendrais le bus jusqu’au quartier historique, autour de l’hôtel de ville, mon quartier préféré d’Osborne, et m’offrirais un chocolat au Ye Olde Osborne Coffee Shoppe. Situé au nord-est d’ici, on y trouvait des maisons géorgiennes, de pittoresques trottoirs en briques, des rues pavées et des panneaux imprimés d’impeccables caractères dorés. Et pendant que je me remonterais le moral, je me sècherais, sortirais mon petit carnet et fomenterais mon plan de génie.


			Quand il ne vous restait que quelques dollars et une boîte de céréales à moitié vide, vous aviez vraiment besoin d’un plan.


			Je remontai Gallows Hill Road à pas pressés. Des drapeaux colorés claquaient au vent, ornant un parking trop grand qui appartenait autrefois à un concessionnaire. Le ciel s’assombrissait encore. De l’autre côté de la rue, les vitres brisées d’un bâtiment en béton vert menthe avaient été bloquées par du contreplaqué. Juste au-delà se trouvait la maison en piteux état de M. Esposito. La peinture blanche s’écaillait, son jardin mal tondu était envahi de mauvaises herbes et un rideau pendait jusqu’à la moitié de la fenêtre. Il fallait vraiment que je vienne l’aider un peu. Plus personne ne vivait dans le coin ni ne se souciait de lui, et il n’avait pas de famille.


			La porte du grillage étant ouverte, je pénétrai dans le jardin. Je montai les marches du porche, où M. Esposito gardait ses boîtes de conserve et ses journaux. Là, de l’eau gouttait sur le bois pourri.


			En attendant, frigorifiée, je guettai le bruit de pas traînants derrière la porte, accompagné par celui du déambulateur sur le plancher.


			Même si ma magie disparaissait, j’avais encore l’ouïe d’une démone. Était-ce la raison pour laquelle ma mère semblait toujours savoir ce que je faisais ? La nuit, je ne pouvais pas me lever pour regarder mon téléphone sans qu’elle l’entende.


			Au bout d’un moment, M. Esposito ouvrit la porte. Ses épais sourcils blancs remontèrent sur son front, interrogateurs, et il me scruta à travers ses verres.


			— Rowan !


			Je levai le sac.


			— Je vous ai apporté quelque chose, monsieur. J’ai commandé un jogging pour homme sans le faire exprès et il ne me va pas. Je me suis dit qu’à vous, il irait peut-être. Je suis trop paresseuse pour le renvoyer, vous savez ?


			— Oh.


			Il me sourit.


			— C’est gentil de penser à moi.


			M. Esposito et moi nous ressemblions. Nous n’avions pas d’autres amis à Osborne, et nous arrivions à peine à avoir une vie normale sans qu’une série de désastres nous tombe dessus. Quand nous n’avions rien à faire, nous allions parfois jouer aux échecs dans un café. Il jouait lentement, délibérément, et il était un million de fois meilleur que moi. D’une main tremblante, il me prit le sac et m’adressa un sourire fragile.


			— Veux-tu boire du thé ?


			La boisson chaude était tentante, mais il semblait épuisé.


			— Il faut que je file, mais merci. On se fait une partie d’échecs bientôt ?


			Il acquiesça.


			— Ce serait merveilleux, Rowan.


			Il attacha le sac en plastique en haut de son déambulateur.


			— Tu devrais te mettre à l’abri. La nuit tombe vite.


			Il se renfrogna.


			— Tu ne devrais pas être dehors par une soirée pareille.


			Son front se plissa, ses yeux se perdirent dans le vague.


			— Rowan, je crois… Il y a quelque chose… Quelque chose cloche.


			Peut-être qu’il sentait que j’étais une démone, maintenant.


			— Oui. Le temps est déprimant, n’est-ce pas ? À bientôt, monsieur.


			Je lui fis signe de la main lorsqu’il recula pour fermer la porte. Je sentis alors mes cheveux se dresser sur ma nuque. Mon instinct de démone m’alertait d’une présence maléfique.


			Orion ?


 		




		

			CHAPITRE 2


			ROWAN


			 


			Un instant, je crus – j’espérai ? – qu’il s’agissait de mon ex-ami incube. Peut-être qu’il avait compris son erreur. Peut-être que d’un instant à l’autre, je serais de retour dans la Cité aux Épines, face à l’Atlantique.


			Mais lorsque je me retournai, je trouvai bien pire qu’Orion se pressant sur le trottoir. Cinq chasseurs de démons se dirigeaient vers moi, chacun arborant le petit symbole en forme de marteau du Malleus Daemoniorum, le Marteau des Démons.


			Ils s’arrêtèrent à l’ouverture du grillage, me bloquant le passage. Jack se tenait parmi eux, avec son père, sa copie conforme aux cheveux blancs que j’avais vue sur des affiches politiques, puisqu’il était membre du Congrès. J’étais certaine de reconnaître d’autres membres de la fraternité de Jack : des hommes aux épaules carrées et aux joues rouges, portant des casquettes de base-ball blanches et des sweat-shirts de l’équipe de football des Patriots, ainsi que des colliers de perles. Concrètement interchangeables, sinon que l’un d’entre eux buvait une bière. Ils ne semblaient pas menaçants, et pourtant…


			— Est-ce que c’est elle ? demanda le père de Jack tout bas.


			Sa voix me fit frissonner. Il se rapprocha du chemin de dalles brisées.


			— C’est elle que tu as vue dans la Cité aux Épines ?


			— Monsieur Corwin.


			Je me raclai la gorge.


			— Ravie de vous rencontrer.


			Je jetai un coup d’œil à droite. Devais-je sauter par-dessus le grillage pour m’enfuir ? Pour le moment, ils me coinçaient.


			Le plus rapide serait peut-être à gauche, par-dessus le grillage à nouveau et dans l’allée.


			Corwin portait un blazer bleu marine agrémenté d’une cravate rouge. Ses cheveux étaient ramenés en arrière. Il ne semblait pas remarquer la pluie qui se renforçait et trempait sa coiffure impeccable. Une sacoche de cuir pendait à son épaule.


			Derrière lui, Jack acquiesça.


			— C’est elle. Elle semblait connaître les autres démons. Ils la prenaient pour l’une des leurs. J’ai dit que non.


			Son père fit un autre pas en avant. J’envisageai de crier au secours, mais la seule aide proviendrait de monsieur Esposito et son déambulateur. Si je frappais à la porte et tentais d’entrer, il y avait de bonnes chances que ces types me suivent.


			Je n’avais plus de batterie, alors il ne me restait pas beaucoup de solutions.


			Les narines de Corwin frémirent lorsqu’il huma l’air. Il pencha la tête, la mâchoire crispée.


			Un éclair déchira le ciel sombre. Mon ventre se noua.


			— Ravie de vous rencontrer, mais il faut que j’y aille, alors…


			Je me tus, bondis par-dessus les marches et courus vers le grillage. Les pointes de métal s’enfoncèrent dans ma paume. J’atterris lourdement dans l’allée et titubai. Mais lorsque je tentai de filer, l’un des types de la fraternité me bloqua la route. Me dominant de sa taille, il me poussa très fort. Je tombai sur le bitume trempé. Tandis que je me relevais précipitamment, les autres m’entourèrent.


			Les plus jeunes s’écartèrent et Corwin me rejoignit. La lèvre retroussée, il me saisit brutalement par les épaules et huma encore l’air, les yeux brillants de colère.


			— Jack ? Je croyais qu’elle était mortelle.


			Mon sang ne fit qu’un tour. Merde. Que me restait-il comme magie ? Après trois jours à l’extérieur de la Cité aux Épines, étais-je seulement plus forte qu’un mortel ?


			Je souris bêtement.


			— Bien sûr que oui.


			Je clignai innocemment des yeux.


			— Ce n’est pas ma faute si des démons m’ont kidnappée. Demandez à votre fils. Il était là. Il leur a dit que j’étais mortelle, et c’est comme ça que j’ai pu retourner à Osborne, là où se trouve ma véritable place.


			Plissant les yeux, Jack se rapprocha. Il inspira profondément, de plus en plus rouge.


			— Elle n’a plus la même odeur, papa. Elle était mortelle avant, mais ça a changé. Comment je pouvais savoir que c’était possible ?


			Je déglutis péniblement.


			— Vous pourriez arrêter de me renifler ? Et vous pourriez aussi…


			Je marquai une pause, cherchant une façon polie de leur dire d’aller se faire foutre.


			— … aller vous faire foutre ? S’il vous plaît.


			Corwin me lâcha et ouvrit son petit sac de cuir.


			— Es-tu certain qu’elle était mortelle, Jack ?


			— Sûr et certain


			— Le problème, fiston, c’est qu’en général, tu te trompes dans les grandes largeurs, rétorqua son père, me choquant. 


			Au moins, nous étions d’accord sur ce point.


			— Je veux la garder en vie pour l’interroger.


			Mon cœur s’emballa. Je ne savais pas précisément à quoi ressemblait un interrogatoire de chasseur de démons, mais je soupçonnais fortement que ça impliquait beaucoup de torture.


			— Il va falloir que je décline cette invitation, monsieur. J’essaie de réduire le temps que je passe à être kidnappée et menacée avec un couteau.


			— Ce n’était pas une question.


			Il sortit un crochet métallique de son sac. Je mis dix bonnes secondes à comprendre très exactement de quoi il s’agissait. Contrairement aux démons, les mortels n’avaient pas de griffes permettant d’arracher un cœur, alors ils se servaient d’outils. À la vue de cette petite faux métallique, un frisson glacial me parcourut.


			Je n’avais pas encore essayé de contrôler mes griffes. Et en cet instant, je regrettais de ne pas m’être entraînée ces derniers jours, au lieu de boire du vin en cubis dans un sous-sol.


			Je tentai de contourner les chasseurs par la gauche, mais Corwin me repoussa à nouveau. Ma tête cogna contre le bitume. Une douleur vive parcourut mon crâne et avec elle, de la fureur. La colère montant, je m’agrippai la tête. C’était peut-être eux qui avaient assassiné ma mère.


			Voilà que mon côté démoniaque commençait à sortir.


			Bloquant la douleur, je me levai d’un bond et me jetai en avant. Mon poing fit mouche, mais ne provoqua pas de grands dommages. Corwin me cogna sur le côté du crâne. Je reculai en titubant et, étourdie, me pliai en deux.


			Les coups brouillaient mes pensées. Je n’avais nulle part où aller. Orion croyait que j’étais Mortana et voulait me tuer. Les chasseurs de démons aussi.


			Je ne pouvais même pas espérer une vie de calme désespoir à jouer aux échecs avec M. Esposito au café du quartier historique.


			Une panique furieuse, violente, me saisit. Je me jetai vers l’avant, poussant violemment le père de Jack qui atterrit contre les types derrière lui. Il bascula en arrière. J’essayai à nouveau de m’enfuir, mais Jack surgit sur le côté, me frappant une nouvelle fois à la tête. Je titubai lorsqu’il se plaça derrière moi et enfonçai le coude dans ses côtes. Il grogna de surprise.


			Pour le moment, j’avais peut-être encore un peu de force démoniaque et de magie, mais pas grand-chose. Si j’avais été au sommet de ma forme, ce combat aurait déjà été terminé.


			L’un des chasseurs se jeta sur moi, balançant une bouteille de bière en direction de ma tête. Je levai d’un coup les mains pour bloquer son bras, et la bouteille frappa son front à lui. Des fragments de verre plurent sur les marches branlantes.


			Celui-là était à terre pour l’instant, mais ses camarades m’encerclaient et se jetaient l’un après l’autre sur moi.


			Jack se leva. Il chercha à m’étrangler, je l’évitai d’un saut sur le côté. Il perdit l’équilibre, tomba en avant. Je l’attrapai par-derrière et lui éclatai la tête sur les pointes du grillage.


			— Démone ! gronda son père. Nous débarrasserons la Terre de ton engeance !


			Je repérai une ouverture entre lui et un autre de ses sbires. C’est maintenant ou jamais !


			Mais lorsque je passai à toute vitesse devant Corwin sénior, le crochet s’enfonça dans ma peau, déchirant ma chair. Une violente douleur s’empara de moi et la panique enfonça ses griffes dans mon cœur.


			Oh, merde, oh, merde !


			Je saisis mon côté, me libérai du crochet d’un coup. Avec une grimace, je luttai pour garder les pensées claires. Je ne pouvais pas mourir ici…


			Une voix résonna dans ma tête, un écho semblant venir de très loin. Tu dois avoir une chance de te battre pour la couronne. Chaos. Chaos. Chaos.


			Est-ce que j’hallucinais ?


			Je m’affaissai contre les conteneurs en plastique.


			J’allais mourir entourée d’ennemis, en me vidant de mon sang sur les poubelles de M. Esposito.


 		




		

			CHAPITRE 3


			ROWAN


			 


			Vacillante, je luttai contre la douleur. Ils étaient peut-être les assassins de ma mère, je ne pouvais pas mourir avant de le savoir.


			C’était comme si une part de moi n’avait jamais quitté les bois. Elle était toujours là, à courir entre les arbres, délirante de peur. Un double de moi-même, prisonnière permanente du passé. Et seule elle se rappelait exactement ce qui s’était passé. Moi, je ne savais pas du tout qui était le coupable.


			Cette nuit-là, je m’étais divisée en deux. Une part de moi entendait toujours hurler ma mère.


			— Est-ce que c’était vous ? criai-je.


			Pas de réponse. Corwin se rapprocha d’un pas et m’agrippa par la gorge. Il me souleva et m’écrasa la trachée.


			— Qu’en pensez-vous, les garçons ? demanda-t-il avec un grand sourire. Est-ce qu’on la garde quand même en vie ?


			J’essayai d’invoquer mon pouvoir, mais il crépita péniblement en moi, luttant pour s’enflammer. À nouveau étouffé comme des braises noyées sous l’eau.


			— Vivante, ouais, approuva l’un des types de la fraternité.


			Corwin me lâcha d’un coup et j’inspirai, le souffle coupé.


			— Est-ce que vous avez tué ma mère ? insistai-je, la voix éraillée.


			Il brandit le crochet.


			— Peut-être bien.


			Un reste de magie démoniaque crépita entre mes côtes, puis commença à s’enflammer, remontant le long de mon bras. Dans un élan d’énergie galvanisant, je me retournai et lui mis mon poing dans la figure.


			Sa tête se renversa, mais il se rétablit rapidement et m’attaqua à nouveau avec le crochet. Cette fois, je réussis à le bloquer, en lui saisissant le poignet avant qu’il ne m’ouvre en deux.


			Perdant le contrôle, je grognai contre lui.


			Il montra les dents.


			— Ton espèce est un furoncle sur le visage de notre belle nation depuis des siècles !


			Du sang dégoulinait de mon flanc, j’avais la tête qui tournait, l’esprit envahi du souvenir des paroles d’Orion. Il haïssait les mortels plus que quiconque, croyait qu’ils n’avaient aucune pitié envers les démons. Je perdais mes forces, ainsi que ma conscience. Alors que je faiblissais, Corwin me donna un coup de pied brutal dans le ventre. Ma blessure au flanc s’ouvrit un peu plus et je reculai, sous le choc de la douleur.


			— Qu’est-ce que vous attendez de moi ? marmonnai-je.


			Il retroussa la lèvre.


			— Les démons tels que toi sont des animaux sauvages. Des prédateurs. Et sais-tu ce qu’on fait aux animaux dangereux ? On les enferme pour qu’ils ne fassent de mal à personne. Parfois, on accroche leur tête à nos murs en guise de trophée. Un message aux autres.


			Il pencha la tête.


			— Je doute que tu survives aussi longtemps. Un animal agonisant cherche un recoin sombre pour mourir. Tu en as envie, démone ?


			Oui. Mon instinct premier à cet instant était de me rouler en boule derrière les poubelles de M. Esposito, comme un chat malade allant s’isoler pour mourir. Avec une terreur grandissante, je pressai la main sur ma taille blessée et regardai le sang dégouliner dans l’allée.


			Le souvenir du visage de maman s’invita dans mon esprit. J’avais envie de la voir plus que jamais. Je fis un pas en arrière. Mon agresseur me donna un autre coup de crochet, déchirant la peau de l’autre côté de mon buste. Le hurlement dans ma tête cessa. Je levai les yeux vers Corwin, dont la lèvre était retroussée de satisfaction. Il y prenait du plaisir ! Le sang qui gouttait de son crochet formait une flaque écarlate.


			Quelque chose se brisa d’un coup en moi. Une magie brûlante s’alluma entre mes côtes.


			— Vous avez raison, monsieur, rugis-je. Je suis une prédatrice !


			Une chaleur volcanique se rassembla dans ma poitrine et descendit le long de mon bras et de mes doigts. Je saisis le poing du chasseur lorsqu’il voulut m’embrocher, les derniers vestiges de ma magie s’allumèrent sous la forme d’une flamme bleue incandescente.


			Il hurla lorsque sa veste marine se mit à brûler. Le feu lécha son visage. Il lâcha son crochet en métal qui rebondit sur le trottoir. L’odeur de peau et de cheveux grillés me donna la nausée. J’avais beau vouloir me défendre, je refusais de regarder quelqu’un brûler vif. Je saisis le crochet et, avec tout ce qui me restait d’énergie, j’égorgeai M. Corwin. Un coup rapide à sa jugulaire mit fin à ses souffrances, ses hurlements se turent. Il tomba par terre, son corps nourrissant les flammes de plus en plus hautes. Les autres chasseurs de démons hurlèrent, trébuchant dans leur hâte à m’échapper. Ils descendirent Gallows Hill Road à toutes jambes.


			Le reste de ma magie s’évanouit et mes jambes tremblèrent de faiblesse. Tandis que la bile remontait dans ma gorge, je passai devant le corps en train de brûler. Pourvu que la pluie éteigne le feu rapidement ! La bouche sèche, frigorifiée, je fus frappée par une horrible pensée. Je venais de tuer un membre du Congrès. Je l’avais incendié et égorgé. Juste là, dans l’allée de M. Esposito.


			Oh putain ! Je n’avais qu’une envie, m’allonger par terre, mais si je restais ici, on m’arrêterait. Si j’allais à l’hôpital ou que j’appelais une ambulance aussi.


			Étourdie, je me traînai vers la route. Je ne pouvais survivre sans soins.


			Une voix m’appela derrière moi. Je me tournai vers M. Esposito, sur le seuil de sa maison, sa silhouette troublée par la fumée noire qui émanait du cadavre de Corwin.


			— Je suis désolée ! lâchai-je, incapable de m’expliquer.


			Il se mit à tousser, puis cria :


			— Rowan ! Va à la Cité aux Épines !


			Une autre quinte de toux secoua sa silhouette fragile.


			— Attendez une minute. Quoi ?


			Il avait raison, bien entendu, mais comment le savait-il ? Dès que je passerais le portail de la ville, mon corps commencerait à guérir.


			— Mets-toi à l’abri, Rowan !


			Puis il referma sa porte.


			Je le sentais désormais aussi, un instinct entre mes côtes qui me tirait vers l’est, en direction de la colline. Mon corps était passé en mode survie, se hissait vers la ville des démons, alors que je peinais à rester consciente. Voilà où mon corps me poussait, vers la Cité aux Épines, pas derrière les poubelles pour y mourir.


			Mes jambes me portèrent plus vite dans les rues plongées dans l’obscurité. Mais dans ma tête, je commençais à délirer. Malgré mes blessures, des souvenirs brûlants de la beauté d’Orion me vinrent, ses yeux clairs, ses hautes pommettes, ses lèvres sensuelles… Ses muscles saillants…


			Mais pourquoi, au nom du Ciel, pensais-je à ça maintenant ?


			Alors que j’agonisais, je rêvais de m’asseoir sur ses genoux. De ses lèvres frôlant les miennes, de son pouce caressant mes seins. Que Dieu me vienne en aide, je mourais d’envie de lui arracher ses vêtements et de passer ma langue sur son torse. J’avais l’impression qu’il était là en cet instant, comme si je pouvais le toucher.


			Mais ça va pas ?


			« Déshabille-toi. Maintenant. » Une douleur monta en moi au souvenir de ces mots, un tiraillement doux-amer qui n’avait aucun rapport avec mes blessures.


			Je voulais que ça m’arrive encore une fois.


			C’est donc à ça que tu penses dans un moment pareil ?


			C’était quoi, un dernier désir de vivre alors que j’étais sur le point de m’éteindre ?


			Je regardai la traînée de sang sur le trottoir et compris soudain. Évidemment !


			J’étais une succube, maintenant. Pour les Lilu, le sexe n’était pas qu’un acte physique. C’était la vie elle-même ! La guérison et la force.


			Le sexe me sauverait la vie.


			Je tournai sur Walcott Street. J’avais deux options : trouver un type au hasard et le forcer à m’embrasser, ou monter jusqu’en haut de la colline.


			Connaissant les hommes du coin, je décidai de tenter ma chance avec la colline.


			Mais une fois dans la cité ? Orion me prenait toujours pour Mortana, sa pire ennemie, et c’était un sérieux problème. Si je m’approchais de lui, j’avais le sentiment horrible qu’il essaierait de me tuer. D’accord, quelque chose l’en avait empêché jusqu’ici, mais il avait littéralement prêté un serment de sang, et il était désormais obligé de respecter sa promesse de m’éliminer.


			Et pas seulement moi. Tous les membres de la famille de Mortana.


			Moi, je ne pensais pas que nous étions la même personne. Mais qui qu’elle soit, nous étions probablement liées par le sang. Après tout, je lui ressemblais comme deux gouttes d’eau.


			M’extirpant de ces pensées tourbillonnant dans ma tête, je réalisai que j’étais presque à mi-pente. Mon sang se mêlait à l’eau de pluie qui coulait jusqu’au pied de la colline. La lumière orange des réverbères scintillait dans les flaques.


			Je commençais à perdre connaissance. J’envisageai de me reposer dans l’herbe près du trottoir, mais des sirènes s’élevèrent au loin. Je me forçai donc à continuer. J’agrippai mon ventre, essayant d’endiguer le flot de sang, mais il glissait entre mes doigts. De l’autre côté de la large rue, le portail de la cité des démons émettait une lueur pâle, dorée, qui m’attirait. Les hautes portes étaient de fer forgé, en forme d’épines et de lianes, un crâne doré au centre.


			Derrière moi, les sirènes retentissaient avec plus d’intensité et des lumières rouges et bleues apparurent.


			J’accélérai, me traînant de l’autre côté de la rue. Les couleurs des gyrophares se succédaient. Je m’affaissai contre le portail.


			Merde. Comment l’ouvrir ?


			Derrière moi, les policiers me hurlèrent de ne pas bouger.


			Les larmes aux yeux, je pressai une main sanglante sur le crâne doré.


			Un tir retentit, une balle me brûla la cuisse. À cet instant, le tatouage en forme de clé sur mon bras se mit à chauffer. Des rayons de lumière dorée en surgirent, mêlés à la lumière du portail. La douleur se calma et il se déverrouilla. Je dégringolai à l’intérieur de l’enceinte et les battants se refermèrent derrière moi.


			Je ne l’aurais jamais imaginé des semaines plus tôt, mais désormais, je me sentais chez moi ici.


 		




		

			CHAPITRE 4


			ROWAN


			 


			C’était comme si je respirais enfin après avoir failli me noyer. À l’instant même où je passai le seuil de la Cité aux Épines, je sentis une magie de guérison chatoyante agir sur moi.


			Alors que j’étais allongée sur les briques, la mienne commençait déjà à se renouveler. Les blessures à mon flanc se refermaient, la balle ressortait de ma cuisse. Je ne pouvais pas rester là éternellement. Le lieu semblait en majorité vide, toutefois j’entendais quelques démons qui parlaient non loin. Si on me voyait, la rumeur parviendrait vite aux oreilles d’Orion.


			Je me levai en essayant de reprendre mes esprits. La première fois, je n’étais pas passée par le portail. J’avais été inconsciente à mon arrivée, et à moitié délirante dans des tunnels à mon départ.


			Pour la première fois, je contemplai l’entrée de la cité, une petite cour de pierre qui m’avait intriguée pendant plusieurs années. Tout, des rues aux alcôves en passant par les tourelles, était construit avec la même belle pierre couleur miel que les murs extérieurs. De l’autre côté de la cour, un château s’élevait. Un lion gravé surmontait les énormes portes de bois, quadrillées de barres de fer et de clous.


			Les fenêtres en arche des autres bâtiments surplombaient la cour. Des ruelles étroites s’ouvraient sur les côtés, certaines en escaliers qui remontaient la colline, d’autres passant sous des passerelles de pierre. Heureusement pour moi, il pleuvait fort. Il n’y avait presque personne.


			Je me dirigeai péniblement jusqu’à la ruelle la plus étroite, vide et envahie par l’obscurité. La pluie crépitait et le tonnerre grondait.


			À mesure que j’avançais, je passai les doigts sur les cicatrices profondes, récentes, à mon flanc. Les blessures n’étaient plus du tout douloureuses, mais elles n’avaient pas autant guéri que je l’espérais. 


			Je poursuivis mon chemin jusqu’à trouver un petit jardin doté d’une fontaine et plongé dans l’ombre, semblable à un parc municipal. De l’eau coulait de la bouche de serpents de pierre et des runes d’apparence antique avaient été gravées sur le côté de la fontaine. Tout autour, le parfum sucré de roses pâles embaumait l’air. 


			Je cherchai le carré d’herbe le plus sec et me roulai en boule sous un banc. Les bras autour de mon corps, j’écoutai le clapotis de l’eau en m’imaginant au fond d’un lit bien chaud.


			Mes paupières se firent lourdes. De retour dans mon véritable foyer, je succombai au poids du sommeil.


			 


			***


			Je me réveillai trempée dans la petite roseraie. D’après mon estimation, j’avais dormi une heure ou deux. Ce repos m’avait fait du bien. Je me sentais mieux que jamais, pleine d’énergie et prête à affronter le monde entier. Est-ce que j’aimais posséder de la magie démoniaque ? Oh que oui ! Je ne voulais plus jamais partir d’ici.


			Je sortis du parc et m’engageai dans le labyrinthe de ruelles, jusqu’au fleuve. Comme toujours, l’air était chaud et humide. Grâce à la pluie, il y avait peu de monde dans les rues. Néanmoins, je restai dissimulée dans les ombres, je ne voulais pas que quelqu’un me remarque sur le chemin de la maison de mes parents.


			Je longeai le fleuve en direction de l’est, à travers le quartier de Satan, aux immeubles décorés de têtes monstrueuses et au temple vide dédié au démon de la colère. Après être passée devant une geôle sans fenêtre fermée par une énorme porte de fer, ainsi que devant un échafaud destiné aux exécutions, j’atteignis le quartier d’Asmodée, autrefois habité par les Lilu. Dans la partie la plus à l’est, le nombre de bâtiments se réduisait et le fleuve se divisait en affluents. Là, je trouvai le manoir obscur de mes parents. Il s’élevait sur un terrain plat et tournait le dos au fleuve. Un jardin gothique entourait la propriété. De la brume ondulait autour d’un mur de pierre écroulé qui fermait une partie du domaine et du manoir en lui-même.


			Je déglutis péniblement quand j’entrai par la partie la plus éloignée du jardin. Je suivis un sentier de gravillons qui serpentait entre des statues brisées et des plantes épineuses.


			Le vent soufflait parmi les branches noueuses des arbres qui bordaient le chemin. L’odeur de l’océan non loin pesait dans l’air chaud.


			Mes pieds écrasèrent les gravillons humides. Je levai les yeux vers les gargouilles, désormais visibles à travers le brouillard. Tout ce que je savais de cet endroit, c’était que maman y avait vécu, ainsi que Mortana, il y avait bien longtemps. Et que le mari de ma mère avait peut-être brûlé vif sous mes pieds. C’était mon père, du moins je l’imaginais.


			Un sentiment de tragédie persistait sur la façade. Je frissonnai en regardant le lieu où on avait découvert un corps calciné. Une autre indication, songeai-je, que ce n’était pas moi qui avais tué ma mère. Peut-être pas les chasseurs non plus, puisqu’ils ne pouvaient entrer dans la ville.


			Une colère enfouie, brûlante, remontait à la surface, et une chaleur incandescente naquit sur mon front. Face à moi, des rayons de lumière dorèrent la brume. Un coup de vent la chassa. Je baissai les yeux et le vis : le symbole qui avait hanté mes cauchemars pendant des années, l’étoile à cinq branches réfléchie dans une flaque.


			Mon cœur s’emballa. Un souvenir caché dans les profondeurs de mon esprit se dévoila, je ne voulais pas le revivre.


			Un vent inquiétant, mélancolique, passa sur moi lorsque je montai les marches. Entre les colonnes, je m’arrêtai, la main sur la poignée de la porte.


			Lorsque nous étions venus quelques jours plus tôt, Orion m’avait dit que la Cité aux Épines n’était pas comme le monde mortel. Ici, l’air était empreint de magie, les souvenirs persistaient de façon tangible. La tragédie s’enroulait autour du bois et du marbre, tel un miasme amer et pesant. Mes cheveux se dressèrent sur ma nuque.


			La porte était toujours entrouverte après notre départ précipité de la dernière fois, lorsque j’avais fui la maison. Je l’ouvris plus largement et entrai parmi les toiles d’araignée et les bustes détruits des membres de ma famille. Avec un soupir, je levai les yeux vers le plafond haut orné de peintures délavées de lianes et de fruits.


			Inquiétant, oui, mais j’étais heureuse d’être seule. Cette fois, je pourrais explorer cet endroit sans avoir Orion sur le dos.


			Le sol de mosaïques bleu et or et les fresques aux murs étaient drapés de solitude. La tristesse compressa ma poitrine. Je montai rapidement l’escalier grinçant.


			Au deuxième étage, je traversai lentement les couloirs, m’arrêtai pour jeter un coup d’œil dans une chambre à la peinture vert foncé écaillée par les années. La pièce, au sein de laquelle trônait un lit à baldaquin rouge délavé, sentait le renfermé. Les rayons de lune passaient à travers les immenses portes-fenêtres d’un balcon.


			Mon regard surprit quelque chose que je n’avais pas encore vu : un portrait au mur. Je n’avais jamais croisé ce visage, pourtant la ressemblance me frappa. Je me dépêchai d’entrer, fascinée par cette reproduction d’un homme aux pommettes hautes, aux yeux sombres et aux cheveux d’un roux vif, presque surnaturel. Des cheveux de la même teinte que les miens, blondissant aux pointes et rebiquant au menton. Cette image encadrée comblait toutes les parties manquantes, la différence entre maman et moi. Je ne doutai pas une seconde qu’il s’agissait de mon père. La gorge serrée, je lus le nom sous le portrait : duc Moloch.


			D’après Orion, il avait été brûlé juste devant la maison. Je passai les doigts sur le nom gravé dans le cadre doré. Si seulement je l’avais rencontré rien qu’une fois…


			La comptine que j’avais trouvée ici la semaine précédente joua dans ma tête.


			 


			Le Fantôme de la Nuit


			Aux filles faisait peur,


			Mais une reine l’aimait de tout son cœur. 


			Au Fantôme le trône fut pris


			Mais les graines sont belles


			Dans le jardin d’Adele. 


			 


			Parlait-elle d’Orion ?


			L’auteur de ce poème en avait caché la véritable signification. Pourquoi les paroles m’étaient-elles venues à l’esprit ? Je contemplai mon père. Alors que les mots tournaient dans ma tête, une pensée s’enracina en moi.


			C’était un poème au sujet d’un Lilu, un fantôme de la nuit. Mon père en avait été un, bien sûr.


			Mon regard s’attarda sur ses cheveux roux. Avais-je hérité ma magie de feu de lui ?


			Au Fantôme le trône fut pris…


			Il était le fils illégitime d’Azriel, le roi des temps anciens. Il aurait pu être l’héritier, mais il avait perdu le trône au profit de Nergal.


			Mais les graines sont belles dans le jardin d’Adele…


			Adele était la mère du roi Cambriel, l’épouse de Nergal.


			Et les graines ? OK, je ne voulais pas du tout songer au sperme de mon père tout juste redécouvert, mais j’imaginais que c’était de cette semence qu’il était question.


			Je frissonnai en songeant à la beauté froide du roi Cambriel, ses cheveux longs et clairs, ses hautes pommettes…


			Comme celles de mon père.


			Les yeux sombres comme les nôtres. Si on prenait le duc Moloch, qu’on lui donnait des cheveux blonds…


			Oui, il ressemblerait beaucoup au roi Cambriel. Sa mère était-elle tombée enceinte de mon père ?


			Je commençai à faire les cent pas. Le vieux plancher grinça sous mes pieds.


			Si tout cela était vrai, alors Cambriel n’était pas du tout le véritable roi. Il était mon demi-frère. Je retroussai la lèvre. Le savait-il déjà lorsqu’il me reluquait ?


			Il possédait ce pouvoir du feu si rare, comme moi. Il aurait pu enflammer Moloch. Il aurait pu brûler ma mère parce qu’elle connaissait son secret.


			Je déglutis péniblement. Mon cœur s’accéléra. Orion aussi possédait le pouvoir du feu. Pitié, dites-moi qu’il ne fait pas partie de ma famille !


			J’inspirai vivement. Tournant les talons, je recommençai à faire les cent pas, les mains enfouies au plus profond des poches de mon jogging trempé.


			Orion possédait la marque de Lucifer. Contrairement à Cambriel, il était destiné à régner, et seul quelqu’un tel que lui pourrait assassiner un roi.


			Le vent soufflait dans les fentes des vieilles fenêtres. Je tournai à nouveau les talons. Les morceaux du puzzle commençaient à s’emboîter.


			Orion avait voulu que je découvre ce qui protégeait Cambriel, ce qui le maintenait en vie. Un vrai roi n’en aurait pas eu besoin. Celui auquel le trône était destiné ne pouvait être tué que par un héritier.


			C’était le plan d’Orion, n’est-ce pas ? Il avait dit qu’il faisait chanter Cambriel. Je venais de découvrir pourquoi. Il savait que le roi n’en était pas un du tout.


			Il savait que c’était lui qui possédait la marque de Lucifer. Et dès qu’il découvrirait le secret du roi, il le tuerait et s’emparerait du trône. Je croisai les bras sans cesser mes va-et-vient et tentai de me rappeler le reste de la comptine. J’en avais une photo dans mon téléphone, mais la batterie était toujours morte, alors je fermai les yeux, visualisant les mots.


			Un roi en tort


			Un anneau d’or


			Pour que vive son cœur. 


			Prends, l’anneau, prends, 
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